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L’homme de théâtre actuellement le plus en vue de l‘Afrique prône au Festival des 
Francophonies en Limousin, dans le centre de la France, « souplesse et résistance ». 
Dans sa nouvelle pièce Le Kung Fu, le Congolais Dieudonné Niangouna raconte 
comment son désir pour le kung-fu et des films de cinéma ont « fabriqué » le comédien, 
metteur en scène et dramaturge qu’il est aujourd’hui. Pour cela, il a inventé la forme 
d’un « solo participatif » où il embarque le public, mais aussi les habitants de 
Limoges. Une école d’échange et de résistance. 

 

Kung-fu signifie la souplesse et la rapidité. Pour vous, un plateau de théâtre est forcément un 
lieu de combat ? 
Forcément, parce que le théâtre, c’est d’abord la bataille des idées. C’est aussi vieux que le 
monde. Depuis les vieux Grecs, les idées se battent sur un plateau. On peut les typifier sous forme 
de personnages qui ont des idées différentes, sous forme de situations. C’est toujours une affaire 
de situation qu’on doit démêler, découdre, résoudre pour arriver à une confrontation, ce sont les 
dialogues. Même quand un personnage est seul sur le plateau, on est dans un combat entre le moi 
et le surmoi. Le plateau est cette chaire où les plus grands prêches sont poussés, les plus grandes 
béatitudes proclamées, les plus grandes sanctions données, et où les plus grandes libertés sont 
fabriquées. 
 
 



Pourquoi le kung-fu est une référence et un repère si importants pour vous ? 

 

Parce que je viens du kung-fu. Quand j’étais gamin, je regardais les films de kung-fu. Je voulais 
être acteur du kung-fu, mais comme il n’y avait pas de cinéma au Congo ni d’école de cinéma, le 
plus proche du cinéma était le théâtre. Donc je me suis dit, je vais d’abord faire du théâtre en 
attendant que le cinéma s’installe au Congo. Après je pourrai faire mes films de kung-fu. Mon 
père m’avait promis de m’envoyer en Chine. Du coup, je m’entraînais en attendant d’aller en 
Chine pour y réaliser des films. C’est mon histoire. Je ne suis pas devenu comédien par le théâtre, 
mais par le cinéma et les films du kung-fu. 
Comme le cinéma joue un rôle tellement important dans votre vie, pourrait-on nommer votre 
pièce aussi Mon cinéma ? 
Oui, c’est mon cinéma, parce que c’est cela qui est important. On part d’un endroit pour se créer 
soi-même. Évidemment, on part d’une mémoire collective et de ce patrimoine collectif universel 
qui n’est pas toi, mais qui te permet de te fabriquer. C’est le grand mantra de Lao-Tseu : trouver 
sa voie. La philosophie du kung-fu est l’accomplissement de soi. C’est très important comment 
on part des préceptes des maîtres pour arriver à inventer son propre déplacement, sa souplesse, sa 
rapidité, inventer son théorème, sa pensée, inventer son art. C’est l’autoconstruction de soi. C’est 
ce que j’ai vécu dans mon enfance : en partant d’un endroit, des films de kung-fu, j’ai regardé 
tous les autres films : Fernandel, Jean Gabin, Charles Bronson, Klaus Kinski… D’où est né l’acteur 
Dieudonné Niangouna. 
 
Votre pièce est une sorte de solo « participatif ». Seul sur scène, vous embarquez tout le monde 
: vous avez demandé aux habitants de Limoges de rejouer eux-mêmes leurs scènes fétiches du 
cinéma. Projetés sur écran, on voit des séquences restituées des Bronzés, Quand Harry rencontre 
Sally, À bout de souffle, etc. Et le public lit avec vous à haute voix et à haute vitesse le Manifeste 
de votre Compagnie Les Bruits de la Rue. La participation devient-elle essentielle dans votre 
théâtre ? 
Je ne vais pas définir cette notion de participation comme étant actuellement la chose qui définit 
mon mouvement théâtral. Par contre, cela définit le projet Le Kung Fu. Cela donne une écriture 
assez plausible à ce que c’est de suivre, entendre et vivre cette pièce. Cela passe par la participation 
d’un certain nombre de gens, et des acteurs tiers qui ne sont pas sur le plateau. C’est important, 
parce que je suis parti des autres pour me raconter, pour me trouver. Il est important de rendre à 
César sa pièce de monnaie. 
 
Est-ce aussi une question d’échange culturelle ? 
Ces films qui sont venus d’ici sont entrés dans la valise de mon père, sont ensuite arrivés au Congo 
et puis je les ai vus dans le poste téléviseur de mon papa. Ces films m’ont fabriqué. Quand je 
reraconte cette histoire, il est important que je vous ramène vos films, que vous y participiez, parce 
que vous êtes entrée en moi pour que je me fabrique. Donc il est important de vous voir jouer 
avec moi. Au théâtre, en fait, dans mon inconscience collective, vous avez toujours joué avec moi. 
C’est cela qui m’a formé. Mais d’une manière pratique, vous n’étiez pas là. Vous étiez là dans ma 
tête. Donc il est intéressant aujourd’hui de faire cette mise en abyme. On n’est pas dans la 
confrontation. On est dans l’invitation. 
En même temps, vous proclamez : « si vous m’entendez, ça veut dire vous êtes la résistance ». 
C’est ça le but ultime du théâtre, quand quelqu’un se déplace pour venir au théâtre, quand il se 
donne cette noblesse de regarder ce qui se passe. C’est une forme de résistance. C’est résister 
contre un certain nombre d’apathies, contre un certain nombre de laisser-aller, contre un certain 
nombre de choses qui n’ont pas plus de subtilités ou de valeurs comme ça. Aujourd’hui, c’est 
quoi le problème du théâtre ? Parlons-en. On a l’impression que c’est un art qui va disparaître, 
parce que ce n’est pas tant développé que cela. On dit que c’est un art vieux qui n’a pas évolué, 
mais la grande force du théâtre, c’est qu’il est humain ! Il est fait par des humains devant des 
humains, en temps réel ! Il n’y a pas de supercheries. Tu ne peux pas revenir après. Il n’y a pas 
un endroit où cela se fabrique, puis on le met dans la boîte et c’est fini. 
La situation du théâtre, est-elle devenue plus difficile ? 
Actuellement, il faut résister pour faire du théâtre. C’est un combat et c’était toujours le cas. 
D’autant plus dans des temps de vaches maigres, comme celui-ci. Du coup, le fait qu’on le fait, 
que le public vienne, les acteurs montent sur les plateaux, c’est déjà un grand geste de résistance à 
tout ce que nous entoure, avec la politique qui coince les artistes. Il y a aussi la question : 
comment inventer le théâtre, des lieux, des moyens de production, le public. C’est un grand 
combat, une résistance théâtrale. 
Vous menez souvent plusieurs combats à la fois. Ici aux Francophonies en Limousin, vous 
mettez en scène deux pièces, Le Kung fu et M’appelle Mohamed Ali. Selon vous, il faut toujours 
« boxer la situation ». Qui est l’ennemi ? 



 

L’ennemi n’est jamais une personne. C’est toujours une facilité, une facilité de penser, de 
corrompre l’esprit, à commencer à se corrompre. Comme on dit dans le kung-fu : celui qui peut 
vaincre les autres est fort, mais celui qui sait vaincre lui-même est vraiment puissant. On dit d’une 
manière très claire que le plus grand adversaire, c’est soi-même.  
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Les Francophonies de Limoges 

sur les rives du fleuve Congo 

Dieudonné Niangouna dans “Le Kung-Fu" (Christophe Péan) 

Des amours de Dieudonné Niangouna pour le 7e art dans Le Kung-Fu, au théâtre 

choral d’Harvey Massemba dans “Cantate de guerre”, cap sur le Congo-

Brazzaville. 
 

A bien écouter Dieudonné Niangouna dans Le Kung-Fu, on peut dire que la francophonie, c’est l’imaginaire 
universel écouté en version originale – comprenez en version française –, chevauchant les mots pour dévaler la 
syntaxe et la remodeler, rallier les périphéries où les langues se mélangent et rejoindre l’axe central autour duquel 
gravite le cœur de la parole : la vie rêvée, la vie vécue, et leur entremêlement. 
 

Rêve de Technicolor 
 

C’est à cette source que vient s’abreuver son Kung-Fu, dont Dieudonné Niangouna est l’auteur, l’acteur et le 
metteur en scène. Après l’épopée foisonnante de Shéda (2013) qui réunissait une quinzaine de comédiens et de 
musiciens d’Afrique et d’Europe, il opère un retour sur lui, apaisé et moqueur, sans pour autant perdre de sa 
faconde, ni une once de l’énergie sans faille qui le caractérise. 
 

Fil conducteur du Kung-Fu : son amour pour le cinéma, partagé depuis toujours avec son père et ses frères dans le 
quartier Mbila de Brazzaville, des westerns aux films d’arts martiaux, de Fernandel au cinéma d’auteur. Il retrace 
une enfance qui se rêve en Technicolor et en héros de ses films préférés, son désir de partir en Chine pour devenir 
un acteur de kung-fu, évoque le glissement du cinéma dans leurs vies et son projet de réaliser des films dont il 
égrène les titres comme autant de fondus enchaînés entre l’Afrique, l’Asie et l’Amérique, tel “Les Yankees contre 
les Sapeurs de la main bleue”… 
 

Souvent, il s’éloigne du plateau pour laisser aux images le soin d’illustrer son propos et l’on découvre alors des 
habitants de Limoges filmés par Wolfgang Korwin, rejouant des scènes cultes de films, tous genres confondus : 
Les Bronzés, La vie est un long fleuve tranquille, Ghost Dog, Quand Harry rencontre Sally… 
 

Une belle façon de partager et de faire passer la dimension collective d’un art où chacun se projette, au centre 
duquel il place l’acteur… qu’il a fini par devenir en faisant du théâtre. Ses mots pour le dire ont la souplesse et la 
rapidité du kung-fu : 

“Le monde, c’est ce que j’écris. La vie, c’est ce que j’envoie sur scène.” 
Dans l’une des séquences les plus savoureuses du spectacle, il témoigne de son obstination à diriger depuis dix 
ans le festival de théâtre Mantsina à Brazzaville et les réactions en chaîne de rejet qu’il s’attire et débite en une 
litanie ponctuée d’un “Voilà ce qui s’est passé !”, aussi définitif qu’hilarant… Dans la foulée, il distribue au public le 
Manifeste de sa compagnie, Les Bruits de la rue, pour qu’ensemble, dans une même scansion, on le dise avec lui 
à haute voix. Soufflant ! 
 

L’expérience de la guerre 
 

Comme la vie est – parfois – bien faite, c’est justement avec un comédien qui fit ses débuts au théâtre, adolescent, 
avec Dieudonné Niangouna que cette soirée aux Francophonies avait commencé : Harvey Massemba, acteur et 
metteur en scène présentait Cantate de guerre, de Larry Tremblay, un auteur québécois. Un texte choral interprété 
par trois comédiens et un musicien dans un dédale de voiles blancs qui rehaussent le cadre de scène et semblent 
prêts à l’engloutir. 
 

Conçue par l’artiste camerounais Alioum Moussa, la scénographie ménage plusieurs espaces comme autant de 
conduits où la parole s’engage : immobile, secouée de spasmes ou en déplacements constants. Au centre du 
plateau, des images de guerre et d’enfants soldats sont projetées et se recouvrent de coulures rouge sang. La 
guerre dont il est question, la violence et la haine que le père enseigne à l’enfant, ne se réfèrent à aucun lieu, ni 
aucun temps précis. Elle est sui generis. 
 

Mais pour Harvey Massemba qui a commencé à faire du théâtre dans les années 90, pendant les guerres civiles 
du Congo-Brazzaville, elle relève d’une expérience vécue dont sa gravité, sur le plateau, nous dit assez de quel 
poids elle pèse sur ceux qui l’ont traversée et ont survécu. 
 

Francophonies de Limoges, jusqu’au 4 octobre.  tél. 05 55 10 90 10. 
Le Kung-Fu, de Dieudonné Niangouna, 6 et 7 novembre au théâtre des Salins à Martigue, 20 et 21 janvier à Annecy, 3 au 21 février à Vidy-

Lausanne. 
Cantate de guerre, de Larry Tremblay, mise en scène Harvey Massemba, au festival Mantsina, Brazzaville, en décembre (photo Roch 
Banzouzi).
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Depuis plus de trente ans, le festival limougeaud 
nous révèle chaque année toute la richesse de la 
création francophone. Qu’il s’agisse d’arts 
plastiques, de musique ou de théâtre, cette 
nouvelle édition n’échappe pas à la ligne que 
s’est fixée la manifestation depuis ses débuts : 
privilégier les rencontres par-delà les frontières 
et les disciplines. Quelques repères dans une 
programmation luxuriante.    

 
Comme chaque année, le festival s’ouvrira par une 
création originale. Près de 70 chanteurs et musiciens 
dirigés par Richard Dubelski interpréteront le livret 
que Marcel Bozonnet a décidé de consacrer au 

martyre du peuple syrien. L’oratorio Jamais mon cœur n’a retiré sa bienveillance à la ville 
d’Alep a été conçu, selon son créateur, comme « un chant, mélange de différentes 
traditions – survivances ou musiques migrantes – qui s’élève comme un geste vers la 
résistance ». 
 
Très attendu également, à la rencontre de l’opéra et 
des arts du cirque, le spectacle Daral Shaga de 
Philippe de Coen, mis en scène par Fabrice Murgia, 
d’après un livret original de Laurent Gaudé. Une 
réflexion sur l’émigration et la perte d’identité servie 
par les artistes circassiens de la compagnie Feria 
Musica. 
 
 
Francophonies en Limousin a tenu cette année à rendre hommage à l’engagement du 
festival Mantsina de Brazzaville. Elles proposent ainsi une représentation de M’appelle 
Mohamed Ali, de Dieudonné Niangouna. A partir de la vie du boxeur, l’acteur Etienne 
Minoungou nous raconte « la réalité du combattant africain, les victoires et les défaites 
au quotidien, la résistance ».  Parallèlement aux conférences (« La francophonie à la 
veille du Sommet de Dakar », pour n’en citer qu’une), lectures (le Québecquois Christian 
Lapointe, le Suisse Joël Maillard…) ou projections (Rwanda 94…), la programmation de 
ces francophonies fait aussi une belle part à la musique.  

 
Officiellement séparés depuis 2007, les dix 
musiciens de Gnawa Diffusion seront réunis 
sur la scène du CMM John-Lennon le 4 octobre 
pour la clôture du festival. 
L’Auvergnat de Georges  Brassens en mode  
« chaâbi », comme a coutume de l’interpréter 
le groupe algéro-français : voilà bien résumé 
tout l’esprit du festival limougeaud et de sa 
francophonie... indisciplinée ! 
  

 
 
 
Lieu : Limoges  
 



 

 

Les Francophonies en limousin 

Actualités / Théâtre Les Francophonies en limousin 

par Dominique Darzacq 

 

Une 31ème édition "indisciplinée" 
 

 

Au siècle dernier, quand les artistes 
n’étaient pas de simples numéros de 
dossier pour le ministère de la culture, 
quelques utopistes, férus 
d’humanisme, ne clamaient pas que 
soucieux de faire bouger les lignes, ils 
allaient mettre en place des dispositifs 
innovants. Ils s’employaient tout 
simplement à donner corps à leurs 
rêves. Ainsi fit Pierre Debauche, 
pionnier de la décentralisation qui, 

après avoir créé ce qui est aujourd’hui le Théâtre-Amandiers de Nanterre, mit sur 
orbite, en 1984, alors qu’il dirigeait le Centre Dramatique de Limoges, les 
Francophonies, concrétisant ainsi le vieux rêve « de créer un espace qui pourrait 
réunir, sans esprit de compétition, différents artistes exerçant leur pratique théâtrale 
dans les pays francophones ». Autrement dit, d’organiser la rencontre et l’échange 
non seulement avec le public mais entre les artistes eux-mêmes, tout en portant un 
regard attentif aux auteurs contemporains dont certains accueillis en résidence. Parmi 
eux : Robert Lepage, Sony Labou Tansi ou encore Wajdi Mouawad. 
Depuis sa création, le Zèbre – l’emblème du Festival – a su fignoler et ajouter à ses 
zébrures sans changer d’humeur qui est de « rassembler les langages artistiques issus 
de différents horizons de la diversité culturelle, au nom de laquelle la francophonie a 
su initier d’utiles combats » affirme Marie-Agnès Sevestre aux commandes des 
Francophonies en limousin depuis 2006. 
 

 

Pour cette 31e édition (24 septembre - 4 
octobre), elle convie le public à une 
"francophonie indisciplinée , tissée de 
fidélité à certains artistes et du souci 
d’accompagner le croisement des 
disciplines et les mutations artistiques. Il 
s’ouvrira sur un oratorio (Jamais mon 
cœur n’a retiré sa bienveillance à la 
ville d’Alep) qui, sous la houlette de 
Marcel Bozonnet, avec la complicité du 
percussionniste Richard Dubelski, mêle 
professionnels et amateurs, et s’achèvera 

avec La Cantate de Bisesero qui ponctuera la projection intégrale du mémorable 
spectacle du Groupov de Liège Rwanda 94. Deux manifestations voulues par la 



directrice comme « un arc d’humanité bandé entre Alep et Bisesero à l’intérieur 
duquel s’inscrit le Festival ». 
 
250 artistes, 25 spectacles de théâtre, de musique et de danse, telle se résume en 
chiffres cette édition émaillée de lectures et de rencontres. A l’affiche se croisent 
quelques habitués notamment : Dieudonné Niangouna (Le Kung-Fu, Je m’appelle 
Ali), Wajdi Mouawad (Sœurs) ou encore le chorégraphe DeLaVallet Bidiefondo (Au-
delà) et le metteur en scène Armel Roussel ( Yukonstyle de Sarah Berthiaume). Parmi 
les nouveaux : le malgache Rahimanana ( Rano, Rano), le congolais Abdon Fortuné 
Koumbha ( Au bord du fleuve Congo), le réunionnais Sergio Grondin (Kok Batay), le 
belge Patrick Corillon ( L’appartement à trous)….Peut-être plus inattendu, mais pas 
moins pertinent et dans le droit fil des Francophonies, Beckett, avec En attendant 
Godot dans la mise en scène de Jean Lambert-Wild qui, en choisissant deux acteurs 
noirs pour incarner Vladimir et Estragon, met la pièce au centre même d’une des 
tragédies humaines qui se passe à notre porte et fait résonner d’une cruelle actualité le 
mot absurde longtemps employé pour qualifier le théâtre de Beckett. En effet, en ces 
temps migratoires, Vladimir et Estragon pourraient bien être des clandestins collés à 
une route, sous un arbre, attendant vainement quelqu’un ou quelque chose qui leur 
permettrait d’aller ailleurs, vers une vie rêvée. Un spectacle de haute résonnance 
humaine et politique et belle occasion pour Jean Lambert-Wild fraîchement nommé à 
la tête du Centre Dramatique de Limoges, de prendre contact de façon convaincante 
avec le public limougeaud. 
 
 

 

La violence de l’émigration et les douleurs 
de l’exil sont également au cœur de Daral 
Shaga , spectacle qui, sur un livret de 
Laurent Gaudé », marie tout à la fois 
l’opéra, le cirque, les arts plastiques, la 
vidéo. Mis en scène par Fabrice Murgia et 
en musique, pour trois chanteurs, par Krist 
Defoot, il retrace « le parcours croisé d’un 
émigré sur le retour et d’un duo père-fille 
en quête d’un ailleurs meilleur. » 
 
« Il n’est pas facile de se retrouver sur de terres inconnues où on n’ a pas la moindre 
idée de ce qui peut arriver, il n’est pas facile de se jeter à l’eau sans connaître la 
destination, sans savoir nager, mais on le fait quand même » nous disent les comédiens 
afghans du Théâtre Aftaab qui ont fait de la scène leur terre d’exil et du théâtre leur 
lieu d’asile et choisi l’humour et la cocasserie pour mieux nous rendre sensibles les 
déchirures de l’exil ( La Ronde de nuit ). 
Venus d’ici ou de plus loin, les artistes invités, chacun à leur manière et dans leur 
pratique, se font l’écho des tourments du temps et des questions qu’ils soulèvent, 
« non pour se complaire dans les drames, mais pour que le théâtre continue de dire 
une multitude de voix, une multitude d’espoirs, une multitude de résistances ». 
 
 
Les Francophonies en Limousin à Limoges du 24 septembre au 8 octobre.!Tel 05 55 
10 90 10 www.lesfrancophonies.fr 
Photos : Daral Shaga ©Hubert Amiel, Le kung Fu© Christophe Raynaud de Lage, 
La Ronde de nui t ©Michèle Laurent 

Dominique Darzacq lundi 22 septembre 
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HARVEY MASSEMBA M ET EH SCÉNE CANTATE DE GUERRE, DU CAHADIEN LARRY TREMBLAY. UH PÉRE APPREND LA HAI HE À SOH FILS POUR EN FAIRE UN SOLDAT. PHOTO NICOLAS GUYOT

FRANCOPHONIES

À Limoges, le Congo se taille
la part du lion

Dieudonné Niangouna et Harvey Massamba ont ouvert le bal au festival des Francophonies, qui ne présente pas moins
de vingt-quatre spectacles de théâtre, de danse et de musique.
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Limoges, envoyée spéciale.

La trente et unième édition des
Francophonies en Limousin,
que dirige avec brio Marie-
Agnès Sevestre, lutte pied à
pied pour offrir un large pa-
norama de tout ce qui se passe
ici ou là dans le spectacle vi-

vant de langue française. Elle ouvre ses portes
à « des artistes saute-frontière », en un temps
où « nos sociétes européennes subissent à des
degrés divers la tentation du repli autoritaire ».
Vingt-quatre pièces de théâtre, de danse et
de musique sont à l'affiche dont sept créa-
tions, deux premières en France et une pre-
mière en France métropolitaine (I). Nous
avons assisté à trois représentations d'en-
vergure. Dard Shogo est un opéra circassien
sur un livret de Laurent Gaudé, mis en scène
par Fabrice Murgia.

La figure de l'émigré face au mur
qui le sépare de l'Europe

Trois chanteurs, trois musiciens, cinq acro-
bates et un chœur invisible mêlent leurs
disciplines. L'œuvre met en jeu la figure de
l'émigré face au mur qui le sépare de l'Europe.
L'appareillage technique est justement
constitué de structures métalliques où grim-
per, de sauts dans le vide rattrapés de justesse,
d'un voile de tulle couvrant la scène pour y
projeter les lumières de la ville, « cet autre
monde si près de nous ». L'idée de frontière
est donc concrètement désignée jusqu'au
rideau de scène qui s'ouvre et se ferme
comme un couperet. Chanteurs et acrobates,
le visage terreux, sont censés figurer tous
ceux qui fuient leur pays. La sophistication
des voix parfois mouillées de larmes contraste
avec le souffle court devant l'obstacle à fran-
chir. Le lendemain, une conférence était
donnée dans le lycee Leonard-Limosin, sm-
ic thème « Migration(s), langue(s),
identité (s) », en présence du psychiatre
Christian Lâchai et de l'écrivain serbo-croate
Sonia Ristic.Habitué des Francophonies,
artiste associé en 2013 au Festival d'Avignon,
le Congolais Dieudonné Niangouna crée à
Limoges Kung-fu, un solo de deux heures. Il
s'échauffe en faisant les cent pas. Il y a une
structure métallique où évoluer, un écran
blanc, une souche d'arbre et des ballons. Cela
tient de la performance, du théâtre, du cirque,
de la danse et du cinéma. Dans cette réali-
sation proteiforme, le français classique s'af-
franchit par éclairs des contraintes de la

grammaire, se fait cru, se reinvente par rafales.
Un parler populaire inventif tient le haut du
pavé. En tenue de kung-fu, le comédien se

« À un moment, il a fallu
choisir entre l'exil
et la mort. J'ai choisi
l'esquive. »

LMeUDONNÉ NIANGOUNA
AUTEUR-ACTEUR

raconte simplement, sans sa rage coutumière.
Ici, il donne des clefs pour lui-même. Petit,
son père lui a dit : « Ade, je f enverrai en Chine
pour apprendre le kung-fu au temple Shaolin.
Et à ton retour, au Congo, je te produirai, moi
ton père, au cinéma. » Dieudonné n'est jamais
allé en Chine et aujourd'hui, il dit : « Je suis
devenu comédien, et je joue au théâtre. C'est
ça, mon kung-fu. » La pièce alterne les
adresses au public de celui qui se rejoue et
de brèves projections d'extraits de films
connus, des Bronzés à À bout de souffle, etc.,
joués par des habitants de Limoges, y compris
Marie-Agnès Sevestre. Un instant de grâce
conclut la création lorsque Dieudonné Nian-
gouna, dans une semi-obscurité, exécute
des mouvements d'arts martiaux. Il dit : « À
un moment, il a fallu choisir entre l'exil et la
mort. J'ai choisi l'esquive. »
Autre Congolais, Harvey Massemba met en

scène Cantate de guerre, du Canadien Larry
Tremblay. Un père apprend la haine à son
fils pour en faire un soldat. Cela se joue au
sein d'un enchevêtrement de moustiquaires,
dans une atmosphère de fièvre entretenue.
L'un des comédiens, allongé tremblant sur
un lit, hurle par à-coups, tandis qu'un autre,
debout en treillis, prend en charge l'engrenage
de l'horreur. Un griot apaise par moments
les antagonistes. Un autre soldat, posté en
hauteur, redouble la parole de son supérieur.
De la vidéo tatoue par moments la scène avec,
entre autres, des images de génocidaires au
Rwanda. Pièce forte qui dit bien la transmission
de la haine au bord du gouffre où l'humain perd
pied. Pour la première fois au festival des Fran-
cophonies, un prix RFI théâtre a été décerné,
ll est allé au projet d'écriture du Congolais Julien
Mabiala Bissila, pour une pièce intitulée Chemin
de fer. Par ailleurs, la manifestation de Limoges
soutient activement le festival Mantsina sur
scène, qui a fêté ses dix ans à Brazzaville.
(I) Jusquau 4 octobre Les Francophonies en
Limousin ll avenue du Géneral-de-Gaulle
87000 Limoges Rens OS 55 10 90 10

MURIEL STEIKMETZ

LE PREMIER PRIX RFI
Le Congolais Julien Mabiala Bissila est
le lauréat du premier prix RFI du théâtre
pour Chemin de fer. Auteur et comédien,
il commence sa carrière à Brazzaville, où
il crée la compagnie Nguiri-Nguiri Théâtre.
En 2009, une première lecture de son texte,
Crabe rouge, a eu lieu à Marseille, au
dThéâtre du Rond-Point et dans le cadre
des Nouvelles Zébrures 2010. Il crée cette
pièce aux Francophonies en 2013.
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FRANCOPHONIES • Quinze mille spectateurs ont suivi

une grande édition 2014 à Limoges et en région

Le festival s'impose
au niveau national

Plébiscité par le public et la

critique pour sa créativité et

la qualité de ses œuvres, les

Francophonies s'imposent

au plan régional et national

comme un grand festival,

essentiel, nécessaire.

Muriel Mingau

P
lacer Limoges au
centre de la France
théâtrale en raison de

son Festival des Franco-
phonies, notre consœur
Odile Quirot, du Nouvel
Observateur, n'a pas hésité
à le faire dans sa dernière
chronique.

On ne peut que s'asso-
cier à cette vision, consi-
dérant la qualité remar-
quable des oeuvres et
créations de la 31

e
 édition.

Elles étaient présentées en
théâtre mais aussi danse,
musique et littérature par
des artistes des quatre
coins du monde.

Ouverture, liberté

Les grands spectacles,
très attendus ont été ova-
tionnés par le public. Par
exemple Durai Shaga,
opéra cirque à la croisée
des arts et des genres,
créée avec l'Opéra Théâtre
et le Sirque, sous la direc-
tion du circassien Philippe

de Coen. Avec son plateau
quasi nu, son grand texte
et ses quatre ac teurs
brillants, En attendant Go-
dot de Samuel Beckett co-
signé par Jean Lambert-
Wild, Lorenzo Malaguerra
et Marcel Bozonnet, offrait
un moment de pur théâtre
très abouti et réinventé
par des partis pris origi-
naux. Il faisait des deux
vagabonds de la pièce des
migrants d'aujourd'hui

mais aussi de Lucky un
clown étrange.

Dans le solo Sœurs, Wa-
jdi Mouawad faisait racon-
ter à son actrice, l'éblouis-
sante Annick Bergeron,
une détresse intime à l'oc-
cidentale, au fil de son
écriture scénique toujours
aussi élaborée et surpre-
nante. L'œuvre brossait
aussi un tableau du mon-
de et de ses violences.

Les « petits » spectacles

formes - petits par leur
production - ne furent pas
en reste. Citons Nés pou-
mons noirs, joué par Mo-
chélan ; Rok Batay, joué
par Sergio Grondin et mis
en scène par David Gau-
chard ; M'Appelle Moha-
med Ali, joué par Etienne
Minoungou...

Tant d'énergie, d'inventi-
vité et de talent apportent
une formidable bouffée
d'air dans la morosité am-
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• Et si on faisait la fête ?
15.000 spectateurs, ce sont 1.000 de plus que l'an dernier,

avec un taux de remplissage de 80 % pour les spectacles

payants et de 97 % pour les gratuits. « Ce festival est une

chance pour le Limousin où il amène de grands spectacles et

de grandes signatures, comme celle de Wajdi Mouawad », se

réjouit Aurélien. « J'aime ce festival pour la diversité de ses

oeuvres, son engagement », confie Cécile. Régine affirme :

« Ce festival est si important que tous les ans, je prends une

semaine de vacances pour en profiter. Mais je connais des

Limousins qui ignorent son existence. »

Sa visibilité, c'est bien là que le bât blesse. Ils sont

nombreux, les festivaliers, à déplorer la perte d'un lieu

convivial où prendre un verre en musique, comme le furent

le Zèbre puis le Magic Mirror. Méconnu à Limoges, il l'est

aussi au plan national. Que faire ? La fête ? Voyons large et

grand. Pourquoi ne pas lui associer une fête ? Impossible

aujourd'hui, pour des raisons de budget sans doute.

Stagnant depuis des années à 1,3 million d'euros, on peut

dire qu'il a baissé, considérant l'augmentation des charges.

Du coup, depuis quelque temps, il rogne sur sa visibilité, en

dilemme avec l'artistique. Ce grand festival ne pourrait-il

voir ses moyens s'ajuster ? Il le mérite.

biante. Un coup de cha- espoir communicatif. Une
peau revient aux artistes autre dimension rend ce
africains et à leur chef de festival nécessaire,
troupe, l'auteur congolais Alors qu'on n'en finit pas
Dieudonné Niangouna, d'agiter la figure de l'émi-
présent avec plusieurs tex- 8

ré comme
 responsable

tes ébouriffants.
 de tous

 l
es maux de

 ,
la
 P

la
'

nete, il invite a la re-
Ces créateurs n auraient- flexion à observer notre

ils pas toutes les raisons présent et revisiter notre
de gémir et pleurer ? Au histoire. Cela en fait un
contraire, leur créativité se superbe espace de liberté
révèle une « battante » qui contribue à ouvrir les
magnifique, porteuse d'un esprits et les cœurs.



 

Samedi 30 Août 2014 - Art-Culture-Média 
 

Une belle présence congolaise aux 
Francophonies en Limousin 
 

Voilà plus de trente ans que le festival des Francophonies 
ouvre l’automne en beauté dans le Limousin, région du 
centre de la France. Du 24 septembre au 4 octobre, 
l’événement prendra ses quartiers à Limoges pour une 
nouvelle édition mêlant le théâtre, la musique et la danse, 

dans un ensemble témoin de la créativité francophone. Cette année, Francophonies en Limousin 
reçoit 250 artistes venus de vingt pays et compte parmi ses invités le festival Mantsina sur 
scène de Brazzaville qui fête cette année son onzième anniversaire. 

!
Lumière sur les créations du festival Mantsina sur scène Le lien entre le festival des Francophonies 
en Limousin et le Congo n’est pas nouveau : l’événement a particulièrement appuyé l’écrivain congolais 
Sony Labou Tansi en diffusant ses œuvres pour la première fois en France. Cette année, c’est donc le 
festival  Mantsina sur scène, fondé en 1993 par l’auteur, metteur en scène et comédien Dieudonné 
Niangouna, qui sera mis en valeur. La plupart des artistes ont déjà participé à l’événement. Tour 
d’horizon et sélection des pièces présentées : 
Cantate de guerre, texte de Larry Tremblay, mise en scène Harvey Massamba, avec Harvey 
Massamba, Jean-Louis Ouakabaka, Jaurès Gamba, Simon Winsé. Dans un contexte spatio-temporel 
non défini, un père apprend à son fils à devenir soldat. Sur un texte québécois et une mise en scène 
congolaise, cette pièce pose une réflexion et une psychanalyse du poids de la guerre sur ses acteurs. 
Kung-Fu, texte, mise en scène et jeu Dieudonné Niangouna. Dieudonné Niangouna raconte son 
cheminement humain et artistique : « Des films. Et il y avait de tout. Absolument tout. Papa était un 
homme complet. Achevé. Un grand amateur de kung-fu. Il me disait : “Adé, toi, je t’enverrai en Chine 
pour aller apprendre le kung-fu au temple Shaolin. Et à ton retour, au Congo, après que tu auras 
rapporté tes cinq dan de kung-fu et une ceinture noire, je te produirai, moi ton père, au cinéma. On fera 
des films de kung-fu, ici au Congo…” Mais mon père est mort. Et je n’ai jamais été en Chine. Je n’ai pas 
appris le kung-fu. Je n’ai jamais joué dans un film. Je suis devenu comédien et je joue au théâtre. C’est 
ça mon kung-fu. C’est ça mon cinoche. Le théâtre. Oui, c’est là que je fais mon kung-fu ! » 
 
Morgane de Capèle 
 
 
M’appelle Mohamed Ali, texte : Dieudonné Niangouna (Éditions Les Solitaires 
intempestifs), mise en scène et scénographie Jean Hamado Tiemtore, Jeu Etienne 
Minoungou. Étienne Minoungou et Dieudonné Niangouna brossent le portrait d’un 
« combattant » africain, les victoires et les défaites au quotidien, la résistance. La 
pièce met en scène le célèbre boxeur et ses combats, sur le ring, politique, éthique. 
M’appelle Mohamed Ali a fait l’objet d’une tournée mondiale.  

Au-delà, chorégraphie : DeLaVallet Bidiefono, texte : Dieudonné Niangouna. Danseurs : Flacie 
Bassoueka, DeLaVallet Bidiefono, Ingrid Estarque, Ella Ganga, Nicolas Moumbounou, Destin Bidiefono. 
DeLaVallet Bidiefono dépeint la Brazzaville d’aujourd’hui à travers ses sonorités, ses humeurs, ses 
mouvements, dans un ballet plaçant la musique et le théâtre au cœur de la danse. 
 
En savoir plus sur le festival des Francophonies en Limousin sur le site de l’événement : 
Lesfrancophonies.fr. 
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Francophonies en Limousin: entre compassion 

et chocs esthétiques 
Par Siegfried Forster 

 
 

Ce mercredi 24 septembre au soir s'ouvre la 31e 

édition du Festival des Francophonies en Limousin. 

Pendant onze jours, 250 écrivains, metteurs en scène, 

acteurs, artistes et musiciens se donnent rendez-vous 

à Limoges pour faire vibrer la création théâtrale 

francophone : de l’Oratorio en direction de la Syrie 

en passant par l’Opéra circassien belge jusqu’à la Cantate de guerre venue du Canada, du 

Congo et du Cameroun. Et il y aura aussi la remise du premier Prix RFI Théâtre. Entretien 

avec la directrice du Festival, Marie-Agnès Sevestre. 
 

Vous promettez un Festival de « l’enrichissement, des apports linguistiques » et « des chocs esthétiques ». 

De quels chocs esthétiques s’agit-il ? 
 

Les chocs, on les aura lorsqu’on découvrira des propositions imprévues, par exemple quand Dieudonné 

Niangouna décide de parler de Kung Fu. Ce n’est pas évident que le théâtre s’empare de tels sujets comme l’art 

du combat. Ou lorsqu’une compagnie de Québec met en œuvre une sorte de manifeste situationniste autour de 

La Jeune Fille et la mort par des moyens liés aux arts plastiques, à la musique ou au happening. Ce sont des 

moments originaux que l’on essaie d’apporter ici à Limoges et en Limousin et qui montrent la diversité et la 

richesse de la création en langue française. 

 

Lors du lancement, le Festival vivra une forme d’« Oratoriosolidaire » en direction des habitants d’Alep 

en Syrie. Comment est née cette idée et quelle spectacle se prépare pour ce mercredi soir ? 
 

L’idée est née d'une discussion que j’avais eue avec Marcel Bozonnet, ancien administrateur de la Comédie 

Française et magnifique comédien. Je lui avais demandé d’emmener un groupe de musiciens, de chanteurs et 

d’acteurs amateurs sur un projet. Marcel Bozonnet est extrêmement bouleversé par ce qui se passe en Syrie, 

notamment parce qu’il connaît très bien la ville d’Alep où il a beaucoup d’amis. Il avait envie de donner, à 

Limoges, une sorte de résonance à ce désastre humain et culturel, sur le plan politique et des droits de l’homme. 

Il voulait proposer aux habitants de Limoges de dire quelque chose qui soit comme un moment de solidarité, de 

compassion pour cette population. C’est comme une ville, Limoges, qui s’adressera à une autre ville, Alep, pour 

dire aux habitants qu’ils ne sont pas oubliés. Même si nos gouvernants n’agissent pas beaucoup, nous les savons 

dans les ruines et dans la souffrance et nous pensons à eux. 

 

Les Francophonies sont le rendez-vous incontournable pour la création francophone avec des créateurs 

qui viennent aussi bien du Congo que d’Afghanistan, d’Haïti ou de Madagascar. Comment cet espace de 

création francophone a-t-il évolué ces dernières années ? 
 

Il s’est énormément diversifié, parce que beaucoup de pays, notamment en Afrique, avaient un rapport à la 

France très lié à des dispositifs, des financements, de la coopération etc. Tout cela est de moins en moins à 

l’œuvre, avec moins d’argent et moins de volonté politique. Mais, d’un autre côté, les artistes se sont organisés, 

peut-être pour survivre, mais aussi pour dialoguer et échanger entre eux. 

Beaucoup de projets rassemblent maintenant des artistes de différents pays, de différents langages artistiques 

aussi. Aujourd’hui, on n’est plus surpris de rencontrer des projets qui rassemblent des artistes, des musiciens, des 

auteurs et plasticiens de différents pays. Je sens la francophonie totalement affranchie d’un rapport qui serait 

comme une sorte de cordon ombilical avec la France. On peut le regretter, mais on constate que ce cordon 

ombilical n’existe plus. Au contraire, les artistes circulent maintenant à l’intérieur d’un espace où la France ne 

fait plus la pluie et le beau temps. Il y a beaucoup de gens qui trouvent des moyens de travailler ensemble. Ici, 

nous essayons d’en rendre compte et de rendre cela le plus vivant possible. 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Marie-Agnès Sevestre, directrice du Festival Francophonies en Limousin. 

Miss V / Francophonies en Limousin 

 

Sept rendez-vous dont trois gratuits seront consacrés au(x) Congo(s) aujourd’hui dont le solo Kung Fu et 
le texte M’appelle Mohamed Ali de Dieudonné Niangouna, mais aussi Cantate de guerre, une mise en scène 
d’Harvey Massamba. Aujourd’hui, c’est le Congo le plus grand foyer de la créativité francophone en 
Afrique ? 
 

Il est certain qu’il y a en ce moment une espèce d’« école congolaise », par exemple dans la littérature où il y a 

des très jeunes auteurs congolais qui sont absolument formidables comme Julien Mabiala Bissila ou Sylvie 

Dyclo-Pomos. On parle de Dieudonné Niangouna, parce qu’il est un peu un phare en ce moment, mais il y en a 

beaucoup d’autres. L’Afrique centrale reprend actuellement énormément d’activités, après des guerres qui l’ont 

absolument laminée. La RDC est un foyer formidable dans les arts plastiques, la danse, la musique… 

Peut-être est-ce aussi notre regard en France qui a changé. A une époque, on était peut-être plus attentifs à tout 

ce qui venait de l’Afrique de l’Ouest, à cette culture mandingue qui a fait beaucoup parler d’elle. Aujourd’hui, la 

culture bantoue est très présente. Une culture qui s’est aussi bien confrontée à la forêt qu’aux guerres et à des 

gouvernements assez corrompus. Tout cela donne un foyer d’effervescence et de créativité extraordinaire. Mais, 

il y a des cycles et je suis persuadée, notamment avec toutes ces activités au Burkina Faso autour des 

Récréâtrales, que l’Afrique de l’Ouest va se retrouver dans les prochaines éditions du Festival. 

 

Les Francophonies ouvriront aussi une fenêtre pour consacrer les dix ans de résistance du Festival 
Mantsina sur Scène. Qu’est-que ce Festival à Brazzaville nous apprend en France ou en Europe ? 
 

On apprend énormément de choses. Découvrir qu’il y a une activité aussi exceptionnelle, dans une ville comme 

Brazzaville où il n’y a quasiment plus aucun théâtre, c’est formidable. Une activité qui maintient vivant et qui 

entretient la flamme de la création en langue française et qui se réclame de cette création en langue française 

avec beaucoup de force. Regardons ce que font les autres festivals. Comment se posent-ils la question de la 

langue, de l’identité, de la place de l’homme dans la société, des rapports Nord-Sud, des rapports aux pays 

avoisinants ? Essayons de faire résonner nos actes artistiques avec leurs forces. Nous avons besoins d’ouvrir ces 

fenêtres. 

 

Vous avez conçu un programme en rapprochant des arts qui sont rarement habitués à se fréquenter, 
comme le cirque et l’opéra ou les arts du combat et la poésie. Et pour la première fois sera décerné un 
Prix RFI Théâtre lors des Francophonies. Le théâtre et la radio, est-ce aussi un bon couple ? 
 

C’est un couple formidable. Cela fait très longtemps que le théâtre existe sur les ondes en France. RFI avait eu 

toute une époque magnifique de soutien aux jeunes artistes de théâtre. Et puis cela s’est perdu. Cette année, la 

direction de RFI a décidé de relancer ce prix en s’appuyant sur le travail du Festival des Francophonies. Nous 

sommes extrêmement fiers de participer à cette renaissance.  

 

 
Le programme de la 31e édition des Francophonies en Limousin, du 24 septembre au 4 octobre à Limoges et en région Limousin.





 
 
 
 
 

04 juin 2014 
FESTIVAL • Les 31" Francophonies en Limousin révéleront leurs saveurs du 24 septembre au 4 octobre 

Petit avant-goût de la chair promise! 
Les Francos 2014 ont hier 

levé le voile sur une décade 

riche de quelque 30 

spectacles, une densité et 

une diversité propres à 

susciter de nouvelles 

curiosités. 
Marie-Noëlle Robert 

marie noelle robert@centrefrance 
com 

A l'heure de présenter 

l'édition prochaine d'une 

manifestation qu'elle 

dirige depuis neuf ans 

déjà, Marie-Agnes 

Sevestre, hier, rappelait a 

point nommé que les 

Francos en Limousin ne se 

contentent pas d'ouvrir, 

même largement un 

éventail de disciplines, 

comme un meuble bien 

patiné dont les tiroirs 

porteraient les immuables 

étiquettes « littérature », « 

théâtre », « musique », « 

danse » 

Cette année, les artistes 

invités ont pris le goût de 

l'aventure et des chemins 

de traverse, les 

respirations se gonflent 

d'un air renouvelé par le 

brassage des rencontres, 

les incursions inspirées 

des uns sur le « terrain » 

des autres Marie-Agnes 

Sevestre et ses invités ont 

donné à goûter un peu de 

la chair promise. Le 

premier à « sortir des 

clous » sera l'auteur et 

comédien Marcel 

Bozonet, un fidèle s'il en 

est, a qui incombe la 

conception du spectacle 

d’ouverture, dont le 

principe reste celui d'une « 

occupation » de l'espace 

public. Associé au 

musicien percussionniste 

Richard Dubelski, celui-ci 

a écrit le livret d'un 

oratorio qui rend 

hommage à la Syrie, plus 

particulièrement à la 

population de la ville 

d'Alep                Musicien,  

chanteurs, choristes et 

même claquettistes 

amateurs s’empareront 

d'une rythmique on ne 

peu plus contemporaine 

pour magnifier ce texte 

digne d'une tragédie 

antique. 

Les Francos frappent un 

autre grand coup en 

s'engageant sur la voie 

inattendue de l'opéra 

circassien, en partenariat 

avec l'opéra théâtre et le 

pôle Sirque de Nexon 

Sur un livret de Laurent 

Gaudé, Daral Shaga 

scellera la rencontre des 

acrobates de la  

ompagnie belge Feria 

musica avec des 

chanteurs lyriques et des 

musiciens classiques. 

Une proposition née de 

trois envies conjuguées 

mises en adéquation. 

Parmi ces créations 

transversales, on  

remarque évidemment Le 

Kung fu de Dieudonné 

Niangouna qui fait 

basculer son amour 

d’enfant pour les films 

d’arts martiaux dans une 

invraisemblable 

théâtralité faite de poésie 

et de souvenir, dont il 

confie une part 

d'interprétation au 

public. 

Le metteur en scène 

David Gauchard, de son 

côté, donnera un format 

plus scémque au récit-

combat Kok Batay du 

Réunionnais Sergio 

Grondin. Avec lui, la 

boxe devient une arme 

d'émotion massive. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La rencontre entre 

l'écrivain québécois 

Pascal Chevarie et le 

metteur en scène Alban 

Coulaud, a maturé sept 

ans avant de produire La 

constellation du chien, 

l'histoire d une relation 

difficile à construire 

entre deux ados, part de 

rêve incluse. 

Ça n’est la qu’un tout 

petit aperçu des 

croisements les plus 

surprenants a venir, de 

ceux qui « laissent 

l'herbe pousser sur les 

côtés du chemin » Le 

public est convie à 

s'ouvrir plus encore 

l'appétit lors de la 

présentation qui lui est 

proposée le 4 septembre 

à 18 h 30 au centre 

culturel Jean-Gagnant. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Fenêtres sur le Festival 
Mantsina 
Quatre des spectacles des Francos 2014 

ont été d'abord crées ou repérés au 

Festival de Mantsina, a Brazzaville, une 

manifestation montée dans la précarité, 

au prix de bien des sueurs froides et 

dans une « situation de folie douce », 

révèle Marie-Agnes Sevestre C'est parce 

qu'ailleurs, la ou la liberté de parole et 

d'entreprendre est tout sauf une 

évidence, parce que des artistes 

soulèvent des montagnes pour faire 

entendre des voix et des œuvres en 

prenant parfois des risques majeurs qu'il 

faut parler d'eux, souligner leur 

existence courageuse et leur fragilité et 

c'est pour que le public et l'ensemble 

des acteurs du festival limousin soient 

conscients de ce travail-la que les 

Francos associent cette année Mantsina, 

par amitié, dans un geste symbolique 

L'an prochain, elles se feront la 

chambre d'écho 

d'une autre manifestation courageuse, 

un autre « Mantsina », ailleurs. 

!
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Supplément 
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A LA UNE 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

http://france3-regions.francetvinfo.fr/limousin/2014/09/05/presentation-du-festival-des-francophonies-en-limousin-hier-soir-

limoges-544690.html 

 

La présentation du festival des Francophonies en Limousin s'est déroulée hier soir au 
centre culturel municipal Jean-Gagnant de Limoges. 
 
7 créations sont au programme avec plusieurs temps forts dont "Daral Shaga" mise en 
scène de Fabrice Murgia, la pièce de Samuel Beckett "En attendant Godot" mise en 
scène de Jean Lambert-wild, "Le Kung Fu" de Dieudonné Niangouna  ou encore le 
retour de Wajdi Mouawad avec "Soeurs", suite de son cycle Domestique entamé 
l'année dernière. 
 
De la musique au programme également avec notamment la venue de Ray Lema et son 
quintet et du groupe Gwana Diffusion. 
 
Pour connaître la programmation du festival, cliquez ici. 
 

 



 
 

 
Un chant de solidarité à Alep ouvre le festival des 
Francophonies en Limousin 
 
PARIS, 24 sept 2014 (AFP) –  
 
Un chant de solidarité avec la ville syrienne d'Alep, interprété par 70 amateurs, a marqué 
mercredi l'ouverture du 31e Festival des Francophonies en Limousin, véritable coup de 
projecteur sur des artistes "saute-frontières",selon sa directrice Marie-Agnès Sevestre. Fondées 
en 1983 et centrées sur Limoges, les Francophonies en Limousin (théâtre, musique et danse) 
offrent aux artistes francophones, qu'ils soient du Québec, de Belgique ou d'Afrique, une scène 
unique en France pendant dix jours. 
 
Tous les ans, le festival (24 septembre au 4 octobre) confie à un artiste différent un projet de 
création en ouverture: cette année, un oratorio musical et théâtral ("Jamais mon coeur n'a retiré sa 
bienveillance à la ville d'Alep"), dirigé par le comédien Marcel Bozonnet et le percussionniste 
Richard Dubelski, conçu "comme un geste vers la résistance". 
 
De nombreux artistes aujourd'hui reconnus ont débuté aux Francophonies, comme le libano-
canadien Wajdi Mouawad, Dieudonné Niangouna (dont le festival Mantsina à Brazzaville, qui 
fête ses dix ans, est à l'honneur cette année), le Congolais DeLaVallet Bidiefono ... 
"Nous sommes souvent la première porte d'entrée pour ces artistes en Europe", explique Marie-
Agnès Sevestre. "Certains se rencontrent aussi ici, à Limoges: c'est pour eux le plus court 
chemin entre les coins du globe qu'ils habitent". 
 
Plusieurs créations sont lancées à Limoges avant de partir en tournée, comme "Daral Shaga", un 
"opéra circassien" qui mêle plusieurs univers artistiques, cirque, théâtre, musique, avec un livret 
de Laurent Gaudé mis en scène par le Belge Fabrice Murgia avec le musicien Kris Defoort, né à 
Bruges. Cet oratorio pour 3 chanteurs, 3 musiciens et un choeur, sera donné à Besançon 
(octobre) Strasbourg (décembre) et Grenoble (mars). 
 
Le Festival permettra au Comorien Soeuf Elbadawi, auteur du disque "Chants de lune et 
d'espérance", de passer à la scène pour la première fois, avec le soutien de Radio France 
Internationale. Des commandes d'écritures permettent l'émergence de jeunes auteurs. 
Un prix théâtre sera décerné cette année pour la première fois par RFI. 
 
Après le chant de solidarité à Alep en ouverture, une "Cantate de Bisesero" fermera le ban le 4 
octobre: cette cantate est la cinquième partie de "Rwanda 94", un spectacle choc créé en 2000 sur 
le génocide du Rwanda, et devenu depuis un film. La "Cantate de Bisesero" relate la résistance 
héroïque des habitants de la région de Kibuye sur la colline de Bisesero. Le livret est nourri des 
témoignages des rescapés, à peine un millier, sur 50.000 tutsis en butte aux massacres. 
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Les Francophonies en Limousin 

Coup d'envoi ce soir du festival des Francophonies 
en Limousin 
FRANCE 3 LIMOUSIN Ce soir le festival, en 
prise avec l'actualité,  s'ouvrira par un chant de 
solidarité avec la ville d'Alep en Syrie. Il s'agit 
d'un projet théâtral et musical à la fois, un 
oratorio, dont la direction générale a été confiée 
à Marcel Bozonnet. 70 musiciens et artistes 
seront sur scène. 
 
Par Christian Bélingard - Publié le 24/09/2014 | 17:16, mis 
à jour le 24/09/2014 | 17:16 

Le festival des Francophonies à Limoges (chapiteau)
 

L'édition 2014- la 31ème- s'annonce une fois encore riche, diversifiée, surprenante. Cette année, le festival 
accueille plus de 200 artistes : Laurent Gaudé et Fabrice Murgia pour Daral Shaga, Dieudonné Niangouna pour 
Le Kung Fu et M’appelle Mohamed Ali, Klô Pelgag, Wajdi Mouawad pour Soeurs, Gnawa Diffusion, entre autres. 
Voici notre reportage de présentation des Francophonies 2014: 

Reportage: Fauquembergue Gaëlle, Blanloeil Margaux 
Intervenants: Guillaume Taillebourg Administrateur des Francophonies en Limousin Christophe 
Rouffy Directeur technique des Francophonies en Limousin 
 
Le festival sur France 3 Limousin 
Ce soir l'édition locale de France 3 Limousin sera diffusée en direct du festival. Par ailleurs vous pouvez retrouver 
sur cette page la présentation de l'émission spéciale qui sera diffusée le 28 septembre à 10h50 sur l'antenne 
régionale.



 
http://www.africultures.com/php/index.php?nav=murmure&no=16003 
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